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Au delà de Salbriq, les grands bois-, et cachée s.,ous les grands
bois, lit maison OÙ il étolit nié.

Après avoir dominé 8¶ mmii i'tn0.ion, Nicolas se renmit Cil route
et doubla le pis.

C'était tit dimnchîe ; il y avait (lu inondu sur les portes et
,1 vant l'église ; mais personnciie. nel reconînut, et Nicolas con-
dotua son chemin.

Au bout du pay.-, il S'arrêta dà nouveau.
Il y avait là uit tgrand bâtimient carré. sur la porte duquel

lionêtait unt drapeau ; et, assis Pur la premîière nmarchie du seuil,
unt lionime cil bonnet de police, qui fummait sa pipe.

C'était le bon Miehiel Legrain, avec six -années de plus et sa
beilc tête hionnête et martiale toute blanchie.

L'imnie et l'enfant se recconnurent, et s'élancèrent dans les
bras l'un dc l'autre.

- Tu es exact conmme un petit soldat que tii pourrais bien
ttrc ce soir, mon garçon, dit le vieux gendarmeî qui, nous avionms
oublié de le dire, était passé brigadier.

Les paroles de Michel Legraia étaient aisées à~ comprendre.
Nicolas avait vingt anîs, et l'heure du tirage au sort venait de
sonner pour lui.

Or, c'était précisément ce jour là que le tirage avait lieu, i
maidi pro-lis, au sortir dc la messe, dans la salle de la mairie.

Micheli Legrain fit entrer le jeune homme dans la casernie,
1Mo&aa'ne Legrain prépara le déjefiner à la hâte, et Ie vieux -oldat
dit à son protégé ;

-- Tu vas manger un morceau et boire un coup ; après
nocus causerons

--Potniez moi des nouvcllcs des wîicns, dit lu jeune hunmine
,l'une voix tremîblante, car depuis bien longtemps il n'avait rien
appris touchant £a famille.

Le genîdarme fronça les sureils, hésita un moment, puis
avala deux. verres de vin coup sur coup, comme s'it eût voulu se
donner du courage.

- Ecoute, lui dit-.il, leu mauvaises nîouvelles, ça s'avale
tout d'uîî coup; c'est âpre .1 la gorge, niais ça fait moins de mal
que si on les boit gouttec à goutte. Ton pèreet, ta mû~re sont mîorts.

Nicolas pâlit et ses yeux se renmplirent de larmes, au sou-
veniir (le sa amère.

- Et nia soeur, et nmes frères ? dit-il avec angoisse.
- Martinet a quitté le pays, Matthieu et Jacques vivent

ensenmble, et ils continîuenît leur mîétier. Quant à ta soeur, elle
est imîriée et heureuse.

Nicolas murmurait avec énmotion le nom de sa iiiere.
- Faut pas la plaindre, la pauvre chère femme, dit Michel

Lcgrain, elle avait tant de mal en ce mindc, que la mort a été
pour elle commer une délivrance.

- Oui, mais mon père... Il était jeune encore... il n'avait
pias cinquante ans.

-. A peu près, dit Michiel liegrain.
-De quoi donc est il mort ?
-Voyons, mon gatrçon,rcprit le gendarme) ne nous attris.

toes pas outre mesure, je te dirai ça quand nous aurons déjcùnd.
Nicolas n'osa pas insister; mais il mangea dc mauvais

cSeur et, plus d'unLe fois, il laissa tomber une larme dans son verre.
- Parlc.nous de toi, reprit Michel Leg-rain, Sais-tu que tuj

fais un beau gars. Tu as des épaules et des bras comnmej
un petit Hcule. E s-tu. toujours resté chez le mnime Maître ?

-Toujours.

-Et tu es content?.

- C*q:.t ut, braîu! honmmte, dit Nicolas. Sa fettiei pretnd

t oin dle moi et nie rapettigse mes nippes coîmmle si j'étaie soit file.
-Et gagnes-tu du gros gages ?

- Quaranîte cinîq frances par ait, niais je n'y touche guère.
- Aht ! fit le genîdarmîe cii sourianît, tii as (les économties.
- Oui, dit Nicolas qui essuya de tnouveau sa joue rur

laquelle roulait utie larmte ; j'ai amjassé cettéceus. Je petnsais à
prendre nui mère av'cC moi.

- Tra pauvre mère tn'a plus besoin de rien, dit tristemîtent
Miechel 3ie-raiiî, tmais ,i tu tires uti boit nuinéro, tu pourra
t'établir. Un bon ouvrier qui a cent écus trouve toujourd utie

Et le gendarme regarda en sourianît sa foemume encore jeune
pet son fils, un joli bambini de sept aiîs, qui était r~evenu de l'école

pendanît q~u'on était à-table.
Madame Legraio secoua la tête:

-C'est drôle, dit-elle, niais j'ai mauvaise idée...
-A propos do quoi ? fit le gendarme.
-Touchant Nicelas. Il pourrait bien amenier u mauvais

numéro.
-Bahi ! fit le genidarme. Et puis, danie 1 s'il port, il

partira. Tu es u trop laave garçon pour être peureux, n'ust-ce
lpas?

-Je ne crois pas l*étre, répondit simplement Nicolas.
Mais ça mmmc fendra bien le coeur tout de nième de quitter mes
maîtres.., depuis six ans que je suis avec eux, c'est quasiment
ne famille.',

Plusieusrs fois, pendant 1cý repas, Nicolas fit allusion à son
pure, csp&ramt que ïMicliel Legrain lui donnerait quelques détails
sur sa mort. 'Mais le gendarme garda le silence.

Nicolas dit encore:
-Je voudrait pourtaut bien aller voir mon lessunt et mon

autre frère.
-Je nîete conîseille pas, répondit Michiel Le,-i. o

frère Matthtieu est mauvais -à fond, et quand à Jacques, ils l'ont
si blen perverti, qu'il ne vaut guère mieux.

- Mais mon frère Martinet, où est-il donc allé ?
- Je te conterai ça ce soir, dit le gendarme.
Un roulement dc tambour se fit entendre sous les fenêtres

de la caserne.
- Allons, petu!, dit Michel Legrain, voici le moment dur

à passer. Avale-moi un bon verre d'eau-de-vie, et viens !
il était midi, le tirage au sort commençait devant le maire

et les autorités militaires et cantonales.
Le lieutenant de gendarmerie qui assistait 'à l'opération

n'était autre que l'ancienî brigadier de Saîbris. Il était passé
lieutenant à Romorantin.

Il reconnut Nicolas et l'embrassa.
-Du courage, mon garçon, lui dit-il.
-Ah 1 répondit Nicolas qui songe.ait toujours à sa mère,

maintenant cela m'est égal d'être soldatL.
Et il attendit son tour.
- Fourre-moi la main bien fratio... aient dans l'urne, lui dit

Michel Legrain. C'est comme à la bataiiik, ceux qui vont toujuurs
de l'avant sont raremient blessés.

'Michel Legrain se trompait.
Le tour de Nicolas arriva ; il retira son billet.

- uméro trois 1 dit le scuptatur
-Pas de chance!1 murmura Michel Legrain.,
-B]ali! fit l'ancien brigadier, qui sait ?


